
Les enfants d'immigrés à l'école:
quel avenir?

Automne: les lois de l'immigration
se ramassent à la pelle

Confection: enquête au Sentier



Cet homme, ce camarade, fait mort,
problème autant sinon plus qu'il ne faisait
problème quand il était vivant. C'est
peut-être, il faut se poser la question, qu'il
était irréductible à quelque frontière que ce
soit. C'est peut-être qu'il était des nôtres
parce que sans frontière. Avec ses contra-
dictions, mais de notre côté. Avec ceux qui,
sans frontière, veulent s'en donner pour
avoir le droit de les faire sauter. Avec ceux
qui sans patrie, et sans territoire, et
cherchant à travers les cultures qui leur
sont imposées, dans les pays de l'accueil, de
l'émigration, sur les territoires où ils sont
réfugiés, deviennent, de fait, internationa-
listes sans oublier qu'ils ont droit à une
patrie, à une nation, pour mieux revenir à
l'internationalisme, et à la permanente lutte
de classes.

Non réductible à l'antifascisme, à l'ac-
tivité intellectuelle, à la propriété d'être né
juif, à la marginalité et au « désespoir d'une
génération », oripeaux commodes dans
lesquels on veut aujourd'hui l'ensevelir,
Goldman est et reste un signe, un de plus,
un homme comme une borne au long de
notre route, un camarade de plus tombé
après d'autres, et avant d'autres, comme
Laïd Sebaï, comme les représentants de
FOLP assassinés en France et ailleurs par
des alliés de ceux qui ont tué Goldman,
comme les Basques abattus de part et
d'autre de leur frontière, comme Curiel, juif,
communiste, égyptien, militant internatio-
naliste. Comme les Noirs, et les Arabes
abattus, parce qu'ils n'étaient d'ici que
comme main d'ceuvre tolérée. Goldman
était de la sale race, de la race qui dit
« Non », de la race qui résiste aux pouvoirs.
De notre race. Sans frontière : comme nous.
De la race des sans frontière. Et, par là,
internationalistes.

Ses ennemis sont les nôtres.
Ses vrais amis, ceux qui ne se bornent

pas à le pleurer, nous les retrouverons.
Ailleurs qu'au bord des tombes. Dans nos
combats. Actuels et futurs.

Adressé à <, Sans Frontière »
à défaut de pouvoir dire ailleurs

ce qui est dit, ici,
avec maladresse.
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Pierre Goldman
irréductible

à quelque

frontière
que ce soit

Cinéma
Nahla est l'un des films du cinéma arabe

qui pose les rapports de classe comme objet
de travail et qui les pose non pas de façon
masquée mais qui les démontre. Dans ce
film, Beloufa démontre la petite bourgeoisie
ce qu'aucun autre film arabe n'avait pris en
charge avant Nahla - mais la petite bour-
geoisie Farourk Beloufa en parle dans
Nahla au sens où Resnais a été capable de
parler et d'exprimer la bourgeoisie dans
L'année dernière à Marienbad. Comme Res-
nais Beloufa procède par investigation moins
des codes sociaux qui répondent et sont
accréditifs de la petite bourgeoisie que par
interrogation des signes extérieurs qui
expriment la petite bourgeoisie. On est loin
du symbole à cet égard dans ce discours de
l'enfermement que produit l'énoncé du récit
pour codifier le caractère fragile par quoi se
signale la petite bourgeoisie son cotoiment
suspect (dans ce film) de la droite, ses
inquiétudes et finalement -- son bascule-
ment

Ce film est la saisie de la confrontation de
la petite bourgeoisie à un contexte his-
torique à une alternative révolutionnaire ou
le refoulement par elle de cette alternative.

Nahla investit pour la première fois dans
le cinéma arabe la petite bourgeoisie comme
enjeu aussi de l'histoire à défaut d'autre
acteur. Malheureusement ce genre de film
ne peut être vu en Algérie. Espérons qu'un
jour on verra ce film en France ainsi que
d'autres films du tiers-monde.

MOMO

Mohamed
Mohamed est parti
il a retraversé
a franchi le fossé
mais dis...
terre année un
retrouvé le pays
qui l'avait vu naître
terre de ses ancêtres
il ne demandait qu'à le reconnaître
Mohamed
mon amour éphémère
mon amour d'un instant
quelques jours impubères
plaisirs intermittents
humeur lunatique
fidélité côté coeur
et le corps avait sa raison
gourmand certains soir à d'autres
hermétique
Mohamed est parti
est rentré au pays
trois ans
ça a été suffisant
Il n'avait rien ici
que son père
ou de vagues cousins
oncles
qu'il n'aimE:t guère
il parlait de la guerre Mohamed
la sienne
celle de ses parents
sans très bien y comprendre
le pourquoi le comment
il avait dans la tête
la violence du monde qu'il
ne possédait pas
Mohamed mon Amour
à part ces brefs instants
que je t'ai fait
vivre
à part cette confiance
illimitée
cette tendresse par moments quasi hélas
paternelle
Cet Amour que tu as compris
respecté
toujours
cette amitié que tu as
accepté
A part cette compagnie cette
vie
de couple avec moi
qu'as-tu à part cela retenu de la France
de Paris
qu'as-tu appris de ton séjourX
qu'as-tu remporté de tes trois ans
trois ans de vie
de banlieue
trois ans de vide
bon dieu
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trois ans d'école d'ennui
trois ans d'apprenti délinquance
il était temps que tu t'en ailles
que tu te tailles
que tu t'évades
tant pis pour moi pour nous
il était temps
pour toi que tu repartes
MOHAMED
Mon Amour

YVES

Ramadhan
Je vous fais parvenir une bien modeste

somme d'argent, en signe de l'intérêt que je
porte à votre journal auquel je suis abonné
depuis le début. Puis-je formuler un sou-
hait? Lorsque vous abordez un sujet
religieux, comme le Ramadhan, n'en restez
pas à l'aspect superficiel et extérieur ! Je
suis sûr que des croyants musulmans
puisent dans leur foi la force de lutter contre
toutes les formes d'exploitation. Si des
hommes ont utilisé la religion pour écraser
d'autres hommes ; si des hommes ont vécu
la démarche religieuse comme une résigna-
tion et un opium ; des hommes, découvrant
le véritable sens de la foi ou Dieu vivant,
ont puisé la force de combattre pour la
justice, pour la liberté, pour la fraternité,
dans la rencontre profonde avec ce bien qui
est justice, liberté, vérité, amour. Il ne faut
pas caricaturer la démarche d'un vrai
croyant ; il faut essayer de la rejoindre dans
son authenticité, la respecter dans sa vérité.
Pour ma part, chrétien, je cherche à vivre
ma foi comme une libération et je participe
à tous les combats qui se sont fixés pour
objectif la libération des hommes. Il faut
que tous les croyants se stimulent pour
redécouvrir la vérité essentielle de leur foi
qui est, je le répète, libération (cf le texte
ci-joint).

C'est mon amitié qui m'incite à vous dire
cela. Je vous souhaite plein succès dans
votre entreprise si courageuse et nécessaire.

Mais le témoignage qui a sans doute le
plus marqué les participants a été celui
d'un Algérien, musulman convaincu, ancien
militant du FLN

« Tout enfant, j'ai appris le Coran par
coeur, à l'école coranique. Et toujours, je
m'appuie sur le Coran : c'est lui qui m'a
appris qu'on ne doit s'incliner que devant
Dieu et c'est pourquoi je refusais de
m'incliner aussi bien devant le Marabout
que devant le patron.

Quelques années plus tard, toute ma
famille m'a mis devant un choix : ou bien
signer une déclaration de soumission aux
autorités françaises, ou bien quitter la
famille. J'ai décidé alors de partir et j'ai
dit : « Celui qui m'a créé ne m'abandonnera
jamais »... C'est l'interprétation du Coran
qui m'a poussé à lutter pour l'indépendance
de mon pays ».

Aujourd'hui, j'ai ptus de 50 ans, et ma
conviction très profonde c'est que la Foi en
Dieu n'est pas un obstacle, mais plutôt une
impulsion pour lutter... Car on ne peut pas
séparer Dieu et la justice. Et on ne peut pas
croire à la justice sans croire en l'homme.
Voilà ce que je voulais vous dire.

Le malheur, c'est qu'aujourd'hui encore,
aussi bien chez les chrétiens que chez les
musulmans, il y a des gens qui font du mal
à l'homme au nom de la religion...

0 Rage

0 Désespoir
0 râge, ô désespoir !
Je ne me prenais pas pour un émigré

proprement dit, car je travaillais en Tunisie

et c'était un congé annuel que j'essayais
d'exploiter en France, j'ai toujours refusé
d'émigrer et d'échapper aux vrais problè-
mes de notre réalité (...).

Tout au long du trajet, je ne cessais de
provoquer les Français, les invitant à admi-
rer la façon avec laquelle nous ne passons
pas souvent inaperçus. Nous sommes la
cause de tous les maux, à part, les
servitudes et l'apatride. L'instabilité et le
déracinement social et culturel ont mis une
grande partie d'immigrés dans un margina-
lisme inconfortable. Ils ne peuvent plus
s'intégrer dans leur pays comme ils ont
échoué apparemment à l'étranger, où se
faire un rôle d'homme défini, déterminés à
vivre leur authenticité malgré le condition-
nement historique dont ils furent l'objet
serait une attitude qui demande une grande
maturité. (...)

Après la bousculade de la sortie du ba-
teau, en queue-leu-leu, nous étions reçus par
des gesticulations et des engueulades, spé-
cialement à l'égard des Nord-Afs : Fran-
çais, Allemands, Englôsen... passez ! »,
« Carte de séjour, travail... passez... » « Les
femmes... passez ! »

Après de longues minutes humiliantes, le
tri commencera (, Chez qui tu vas ? »...
« Pourquoi ?» « Combien tu as à chan-
ger ?... Titre de congé ?... Billet de re-
tour ?...» etc

Pendant tout ce temps, j'essayais d'ima-
giner l'état nerveux de Habib qui craignait
tant ce moment décisif.

Je regrettais de ne pas être parmi les
premiers pour dire ce que je pensais, même
si cela devait me valoir un refoulement.

Le filtre n'avait pris qu'une demi-dou-
zaine d'indésirables qui rebrousseront che-
min dans le premier bateau à destination de
Tunis.

Il aurait fallu voir Habib dans les rues de
Marseille, ses yeux riaient, et il ne cachait
pas sa joie. (...) Entassés dans un ghetto
nord-af, mes compatriotes ne descendaient
que très rarement à Paris. Ils vivent une
terrible peur. Un jeune homme en France
depuis 6 mois est descendu deux fois
seulement en ville, et il ne paraît pas s'en
plaindre. Ils sont terrorisés par la police et
les racistes et il faut se demander comment
pourraient être les conditions de travail
social et les rapports humains, même en
ignorant la réalité de leur famille au pays,
qui n'est pas du tout meilleure. Ce sont des
apatrides, des déracinés, et c'est ce qu'ils
m'ont dit avec amertume.

En proie à un complexe de persécution
plutôt justifié, ils n'osent même pas militer
dans un syndicat pour revendiquer leur
droit le plus élémentaire, la vie. (...)

Une semaine après mon arrivée, je suis
allé à un foyer Sonacotra où j'avais des
connaissances qui me reçurent assez bien.
Je leur parlai du pays, du village et de la
famille.

Tout au long de mes visites, ils ne
cachaient pas une certaine gêne, car ils ne
voulaient pas que je les voie dans ces
circonstances misérables.

Lorsqu'ils rentraient au village en voiture
et en costar, nous les croyions, et on
continue toujours à les croire, chez nous,
que nos ambassadeurs sont très bien à
l'étranger, ce qui encourageait les jeunes à
se fixer l'immigration comme objectif. Je
me demandais où ces gens pouvaient être
heureux qui ne font la fête que pendant la
première semaine de leur retour au village,
pendant laquelle tout le monde les salue
parce qu'ils doivent avoir beaucoup d'ar-
gent, et n'hésitent pas par prestige à
dépenser généreusement. Mais ils seront
très vite déçus en constatant que leurs
petits enfants ne les reconnaissent plus et
les prennent pour des oncles. (...)

(Fragments d'une longue lettre d'un
jeune Tunisien détenu à la Santé pour une
histoire de faux billets dont il est innocent).

Le 15/9/79
Lihidheb Mohnen
N° 196.853E 116

42 rue de la Santé, 75014 Paris.
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L'ECO E
L'école demeure un lieu privilégié d'appréhension sociale. C'est en son sein que transparaît le plus clairement la volonté de toute société de seperpétuer, de marquer l'empreinte de son devenir. Elle apparaît donc comme on enjeu des plus fondamentaux. Existe-t-il une force politique qui n'ait son projet d'école ?Il n'est pas de notre propos de nous appesantir sur les OPA (Offres publiques d'achat) historiqueslancées sur le « Marché » de l'éducation (églises, états, classes sociales...)La série d'articles que nous entamons dans ce numéro se fonde sur l'évidence du fait que la politique scolaire adoptée à l'égard des enfants de migrantsest le reflet cruel mais 0 combien exact des capacités, du désir même, des pays d'accueil d'accepter la réalité « immigrée ».

Une

plaidoirie

pour une

école

de mixité

culturelle
Enjeu, l'école se trouve tout

naturellement au centre des
conflits idéologiques et cultu-
rels que traversent la société.
Paradoxalement pourtant, au-
delà des contradictions qui se
manifestent en des zones bien
localisées des discours, une
assez large convergence se
dessine entre toutes les parties
ayant accès au débat quant au
regard porté sur cet « autre »
et au rôle de l'école comme
instrument de normalisation
sociale et culturelle.

Nul besoin d'une radioscopie
supplémentaire pour mettre en
évidence que ce qui caractérise
le rapport de l'école à l'enfant
migrant est l'inadaptation, ina-
daptation structurelle inadapta
tion des finalités de l'ensei-
gnement.

De nombreux « spécialis-
tes » se sont appliqués à
déterminer les tenants et abou-
tissants d'une crise qui se
caractérise par un échec ou des
retards scolaires massifs.

Deux facteurs déterminants
s'imposent à leurs yeux

le facteur socio-économi-
que auquel n'échappent d'ail-
leurs pas les enfants de
milieux français dit « favori-
sés ».

Le facteur socio-culturel
qui localise, qui focalise même
la spécifité immigrée.

Disserter sur le premier fac-
teur serait fastidieux et n'ap-
porterait qu'une infime goutte
d'eau dans le vase (qui n'est
pas près de déborder) ou
stagne le séculaire débat sur
l'école et la société. Par contre
l'analyse du second facteur et
porteur d'un débat dont la
fécondité n'a d'égale que la
virulence des germes de remise
en cause qu'il comporte. Cette
remise en cause ayant trait aux
rapports culturels que les so-
ciétés entretiennent. Il me faut

affirmer ici que cette analyse
ne peut faire l'économie d'une
approche globale du phénomè-
ne migratoire qui abandonne
les sentiers battus de l'écono-
misme, du culturalisme...

Hors des lieux communs qui
peut aujourd'hui répondre à la
question : qu'est-cequ'unimmi-
gré de la deuxième généra-
tion?

Cette étude se doit de rom-
pre avec les pratiques techno-
cratiques d'une pléthore de
« spécialistes » plus ou moins
bien intentionnés n'ayant dans
le pire des cas de rapport à
l'immigration que celui du
prosélithe à son ethnie expéri-
mentale ou de la dame patro-
nesse aux ouailles de son
diocèse.

Rompre avec ces pratiques
signifie donc avant tout se
mettre à l'écoute d'une « diffé-
rence » vouée à la dissidence
sauf si... Les solutions ou
plutôt les expédients techno-
cratiques proposées sont les
copies conformes des pratiques
observées ; elle se fonde sur un
état fictif de la société présen-
tée comme apparemment figée
sur des schèmes culturels im-
muables, des nonnes, un moule
de civilisation dans lequel l'en-
fant migrant devrait se fondre
se gommer le plus hamonieu-
sement possible comme si l'im-
migration n'était pas elle-mê-
me un fait de civilisation.

A travers ces solutions la
spécificité immigrée n'est plus

et les jeunes immigrés

perçue qu'en terme de cc possi-
bilité de retour ».

Assimilation, retour et tout
rentre dans l'ordre, dans le
giron frileux des sociétés éta-
blies.

Ce qui frappe à la lecture du
fatras poussiéreux de rapports
d'études, de digest de commis-
sions spécialisées, c'est la
sclérose du regard.

Vision morcelée d'être dé-
chus caricaturalement déchirés
par l'immanence de deux cultu-
res.

Dès lors tout est simple ; la
nécessité faisant loi il s'agira,
soit de transformer le jeune
immigré en agent productif le
plus rentable possible avec
comme inévitable corollaire lui
faire acquérir, assimiler le va-
demecum de la société d'ac-
cueil. Ce rôle est assigné aux
multiples classes d'initiation,
de rattrapage, en fait dépotoire
pour sous prolétariat de réser-
ve ; soit de préserver la
capacité d'adaptation de l'im-
migré au pays d'origine éri-
geant en exigence le devoir de
ce pays de dégager les moyens
nécessaires afin de maintenir
vivaces les éléments d'appa-
rentement a la culture mater-
nelle. Ce rôle est dévolu au
cours de langues d'origine sur
la base d'accords bilatéraux
entre organismes officiels des
pays concernés, en fait cours
ghetto où sont lamines les
multiples composantes de l'im-
migration sans que le résultat

ne dépasse le stade du saupou-
drage factice dédouanement à
moindre frais des autorités
concernées.

L'investissement éducation
des états concernés, outre le
dérisoire des moyens mis en
oeuvre et l'égale méconnais-
sance de l'enfant immigré qui
le fonde, s'étayent de diagnos-
tics dont la similitude révèle la
concomitance des politiques
poursuivies.

Pour les uns en effet, le jeune
immigré se trouve dans un état
latent « de sous-instruction »
pour les autres il est « accul-
turé », diagnostic qui ne sont
ni plus ni moins que l'émana-
tion tangible d'un égal refus
des deux sociétés. (Accueil et
origine) de l'hibridation cultu-
relle.

Comment en effet les nations
qui puisent leur essence dans
une « certaine idée de l'hom-
me » pourraient-elles accepter
la virulence du germe de la
mixité culturelle. « Hors des
nations point de salut ». Donc
que reste-t-il hormis deux as-
similations également reje-
tées : la dissidence.

Cette dissidence culturelle je
l'ai rencontrée embryonnaire
malingre dans un ghetto de
banlieue où une langue nouvelle
sort de sa gangue, un espéranto
des parias qu'une bande de
loubards mélangeant allégre-
ment le portugais, l'arabe et le
verlan jettent à la face de la
cité, de ceux qui samedi pro-

chain, s'offriront un cousco,us
chez Bébert où se trémousse-
ront au rythme du bendir et
des tablas.

Pour M. Catalano (direction
des Affaires Economiques et
sociales au Conseil de l'Europe)
qui intervenait lors d'un collo-
que international sur les en-
fants des travailleurs mi-
grants : « l'idéal serait la
création d'une école multi cul-
turelle afin de faciliter d'une
part l'intégration scolaire dans
le pays d'arrivée, d'autre part
la réinsertion dans le pays
d'origine pour que les enfants
de migrants ne se retrouvent
étrangers dans leur propre
pays. L'idéal, M. Catalan°, ne
serait-il pas d'abord une école
de la réalité culturelle afin que
le jeune immigré ne soit plus
étranger à lui-même ? Cette
école qui s'appuyerait sur le
mutuel enrichissement possible
des enfants immigrés et auto-
chtones sur des bases non
rentabilisatrices serait un élé-
ment de convivialité des com-
munautés et non un instru-
ment de marginalisation ou un
outil d'optimalisation d'un pro-
jet de citoyen. Parmi les fra-
gments délabrés du vieux rêve
de l'école libératrice, retrouve-
rons-nous au moins la clé qui
ouvre grand la porte des écoles-
prisons ?

Les cultures installées sen-
tent le moisi ; ouvrez les
fenêtres.

AMAR II

Situation scolaire des enfants
immigrés.

Au ler janvier 1978, il y a
980 000 enfants étrangers de
moins de 16 ans.

863 000 fréquentent l'école.

Pour l'enseignement primaire
618 000

dont pré-élémentaires 214 000
Classes spéciales 17 000
Classes primaires 387 000
(du cours préparatoire au CM2)

L'enseignement secondaire
245 000

ler cycle 164000
Classes d'adaptation 1 000
CPPN et CPA 19 000
Classes de ler cycle 144 000
(de la 6ème à la 3ème)
Second cycle
Second cycle court 55 000
(CEP, CAP, BEP)

Second cycle long 26 000
(2nd à la terminale)
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Le _problème majeur qui se
pose pour tous les enfants de
travailleurs immigrés ayant
réussi leur bac et désireux de
poursuivre des études supé-
rieures : ce sont les bourses. Il
est curieux de constater qu'au
moment où les dispositions de
l'Education nationale
changeaient à ce propos, à sa-
voir : « Ne peut être boursier
que les ressortissants algériens
âg!és de moins de 18 ans » (par-
ce que devenus majeurs ils peu-
vent se naturaliser), la même
disposition était prise par l'en-
seignement supérieur algérie, à
savoir : « Toutes les bourses
pour les enfants des travail-
leurs immigrés sont suspen-
dues ».

Cependant on leur ouvre
quand même une porte : celle
de rentrer au pays étudier.
C'est en quelque sorte une
forme « d'aide au retour ».

En France, tout est mis en
uvre pour pouvoir les faire
venir là-bas, où leurs études
sont prises en charge. Ne
donnons pour exemple que
l'Amicale des Algériens en
Europe (service culturel) qui
envoie en fin d'année scolaire
une lettre-circulaire dans tous
les établissements du secondai-
re en demandant au proviseur
« de vouloir bien leur adresser
les noms, prénoms, adresses
des Algériens en classe de
terminale ». Certains y répon-
dent, d'autres se méfient ; le
motif n'étant pas explicité tout
reste à supposer...

Les consulats sont égale-
ment de la partie. En effet, par
leur intermédiaire, il est possi-
ble pour les enfants du cycle
secondaire d'obtenir une bour-
se modique de 250F par an et
par enfant. Par le biais du
formulaire, où est précisée la
classe de l'enfant, l'on réperto-
rie immédiatement ceux des
classes terminales qui reçoi-
vent en fin d'année scolaire une
brochure sur les études supé-
rieures en Algérie. A leur
disposition, presque prioritai-
re : une chambre dans une
résidence universitaire, une
bourse, etc... L'on va plus loin :
des délégation du ministère
viennent faire de la « pro-
pagande>) sur les possibilités
d'études en Algérie. On les
a rencontrées à Paris, Marseille
Elles ont parcouru la France
pour prendre contact avec de fu-
turs étudiants.

Si les études au pays parais-
sent alléchantes pour les filles
(puisque'par ce biais, quand les
parents acceptent), elles
(quand les parents acceptent)
peuvent rompre le cordon om-
bilical et fuir la tutelle paternel-
le ; il n'en est pas de même
pour les garçons... à cause du
service national auquel ils ne
pourront échapper en étant sur
place et le manque de filles, de
loisirs etc...

8

Pour être boursier,

il faut rentrer....
Pour ceux qui préparent un

doctorat de troisième cycle, il
est possible d'obtenir une bour-
se à condition de signer un
contrat qui les engage pour
plusieurs années... Mais même
pour un minimum vital, ou
pour des « études tout con-
fort », tout le monde n'est pas
prêt à rentrer, à se naturaliser,
ou à s'enchaîner.

Le prétexte pour refuser la
bourse aux enfants de mi-
grants c'est qu'ils ne rentrent
pas une fois leurs études termi-
nées. Mais le même risque
existe aussi chez les boursiers

envoyés par l'Algérie. Mais le
plus pénible c'est de se trouver
face à cet étudiant, boursier
pour quatre ans, venu en
France pour être comédien... ?

En conclusion, si pour les
filles rentrer au pays c'est la
liberté, pour les garçons c'est
l'enfer... et l'enfer on préfère le
vivre ici avec ses copains, en
abandonnant l'espoir d'études
supérieures, pour entrer dans le
marché du travail, ou bien que
ls parents se sacrifient encore
pour voir leurs ambitions se
réaliser à travers leurs enfants.

anthea

Entre enseignants
mal à l'aise

et fabricants
de méthodes

pédagogiques
« L'enfant immigré en clas-

se ? c'est l'emmerdeur, le per-
turbateur... C'est le cas social,
un drôle de cas d'ailleurs il est
vif, ne se tient jamais tranquil-
le... a la bougeotte quoi ? Et
puis il ne suit pas, il comprend
la moitié de ce qu'on lui dit.

Les raisons ? Elles sont
nombreuses : des problèmes
psychologiques importants,
des difficultés d'adaptation.
L'école est tellement différente
chez eux, ces enfants ! C'est
normal qu'ils aient des retards
scolaires et de faibles scores de
QI ». Ces propos sont de Chris-

tine, une institutrice de
l'école élémentaire de la rue
de Tlemcen. Les

enfants l'appellent point virgu-
le. Elle boite. Sa collègue,
Nicole est sur les nerfs, elle a
un autre point de vue : « Je me
sens mal à l'aide dans ma
classe, je me culpabilise conti-
nuellement , il y a tellement
d'échecs scolaires, je trouve
qu'on n'est pas suffisamment
formé pour enseigner correc-
tement. On est formé sur le tas
et toutes ces méthodes péda-
gogiques et solutions préconi-
sées (classes d'initiation, de
perfectionnement, etc) ça me
paraît insuffisant, il faut une
connaissance plus approfondie
des enfants immigrés et se
battre pour instaurer des écoles
multiculturelles... Les résultats
scolaires sont alarmants ».
C'est vrai, la situation des
enfants immigrés à l'école -est
inacceptable. Pratiquement
tous sont concentrés dans les
filières les plus dévalorisées, du
système éducatif e un pour-
centage ridicule accède à l'uni-
versité. Tout pousse à croire
que l'élimination des enfants
immigrés des cycles longs soit
un objectif et que le pouvoir
leur a assigné un rôle de relais
des parents. Une selection
subtile et présente tout au long
du cursus scolaire : dès la
maternelle, elle rappelle à l'or-
dre. Lorsqu'on connaît les ef-
fets positifs de la fréquentation
de l'enseignement pré-scolaire
et la quasi pénurie d'équipe-
ment de ce type comme par
hasard - dans les régions à
forte concentration immigrée,
on ne peut être que furieux...
indigné. Dans le primaire et
encore plus dans le secondaire
la sélection est sans pitié avec
des moments forts notamment
après la 5ème et la 3ème (cf
article d'Anthéa) . Sur 24500
enfants poursuivant l'ensei-
gnement secondaire, 26000 seu-
lement sont en cycle long.
Dans les classes dépotoires par
contre, CPPN, SES, CPA, ils
sont sur-représentés. Sans dou-
te les parents suivent rarement
de près leurs enfants

- « Tant que mon fils va à
l'école ou apprend un métier, ça

» me dit Ali le père de
Charef.

Mais la responsabilité in-
combe à l'institution scolaire.
Enseignants peu formés, mal
préparés, structures d'accueil
insuffisantes, critères d'orien-
tation inadaptés et très discu-
tables. Voilà résumée la situa-
tion de l'école française. L'école
française est assimilatrice. La
culture des pays d'origine des
enfants immigrés est ignorée,
dévalorisée voire méprisée.
Tout dialogue inter-culturel est
tabou, non seulement aucun
échange inter-culturel n'est fa-
vorisé mais aujourd'hui plu-
sieurs familles françaises ob-
tiennent facilement des déro-
gations pour changer leurs
enfants des écoles dites « ara-
bes ». Des écoles dans le 20ème
arrondissement comptent
maintenant plus de 60% d'en-
fants d'immigrés.
Unemèrem'a dit : « cette année,
je suis contente, j'ai mis mon fils
à l'école de l'avenue Parmentier.
J'aieu une dérogation parce qu'a
l' école de Ménilmontant, il y a de
tout. C'est tellement mélangé
que le niveau est bas ».

Le gouvernement laisse la
situation pourrir, et ce sont des
associations 1901 de diverses
horizons qui se lancent dans la
recherche de pédagogies nou-
velles ; elles assurent des cours
de soutien scolaire, d'histoire
et de civilisation, explorant ce
nouveau champ d'expérimen-
tation pédagogique. Loin de
concentrer leurs efforts dans
l'information des familles im-
migrées, la connaissance con-
crète des problèmes scolaires
et les critères d'orientation des'
enfants, elles se sont lancéers
exclusivement dans l'enseigne-
ment des langues, soulignant
que les problèmes des enfants
immigrés, sont des problèmes
linguistiques.

C'est en partie vrai, mais ne
fallait-il pas partir de la réalité
sociale comme base d'action
pédagogique, pour favoriser
l'égalité des chances ? L'ap-
prentissage de la langue d'ori-
gine, est important mais il faut
lui accorder sa place à l'école
comme à toutes les autres
langues vivantes.

Comme ils sont faits aujour-
d'hui, les cours extra-scolaires
et le tiers temps pédagogique
ne renforcent-ils pas le ghetto
dans lequel se trouvent déjà les
enfants immigrés ? Ou encore,
ne préparent-ils pas la mobilité
de la main d'ceuvre et les
migrations tournantes ?...

Lutter contre cette situation,
c'est partir des problèmes con-
crets des enfants et en premier
lieu, savoir ce qui se « trame »
à l'école en vue de la changer,
et non se contenter d'assurer
un cours d'arabe ou d'espa-
gnol...

SALAH
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Longwy, 15-16 septembre
au foyer Sonacotra du Mont
St Martin a eu lieu une fête
immigrée ponctuée par des
projections de films, des
troupes de théâtre (Moha-
med Travolta, Nedjma) et
des groupes de musique
belges et boliviens, ainsi
que par une intervention du
Comité de coordination. La
radio CFDT, SOS-Emploi a
transmis en direct seule,
Lorraine Coeur d'Acier, La
radio de la CGT n'était pas
venue au rendez-vous. Seul
un tract CGT formule un
vague soutien, temporisé
par une énième dénoncia-
tion de la CFDT de Long-
wy. Quelques baroudeurs de
chez Bertoldi, boîte de tra-
vaux publics en liquidation
dont certains travailleurs
ont utilisé les engins pour
bloquer les routes et vien-
nent tout juste de défoncer
trois cars de CRS, sont
passés à titre individuel.
Des autres foyers du bassin
personne sinon un copain
d'Herserange venu nous
voir, et de la ZUP limi-
trophe au foyer, il y a
surtout des mômes d'immi-
grés qui ont trouvé une
nouvelle combine pour se
faire de l'argent de poche,
en vendant Sans Frontière
comme des petits pains,
tournant aussi en ridicule
notre stand par son ineffi-
cacité. Ces mômes ont vrai-
ment trouvé leur bonheur
avec notre journal : le soir,
jaloux du feu de bois des

grandes personnes », ils
nous piquent plusieurs ca-
nards pour en faire un feu
rien qu'a eux. Le foyer
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LONGWY

devient décidément un ter-
rain de jeu pour ces enfants
d'immigrés qui surclasse
tout ce qui existe à la ZUP,
avec ses rouleaux de fil de
fer et de barbelés détournés
du train-fil d'Usinor, et ses
rencontres imprévues.

Malheureusement, il était
bien prévu au départ d'in-
clure la ZUP dans le péri-
mètre de la fête avec le
soutien des associations de
défense du cadre de vie et
des comités de locataires,
mais ce soutien est demeuré
formel, et les organisateurs
(des délégués encore inexpé:
rimentés, quelque peu éner-
vés et une poignée de mili-
tants cédétistes) s'y sont
pris au dernier moment
pour les installations con-
crètes. C'est dommage par-
ce qu'il y avait un lieu à
faire avec les familles des
HLM aux prises avec « La
Familiale », un organisme
d'Usinor qui impose des
loyers qu'elles refusent.
Qu'à cela ne tienne, Usinor
prélèverait directement le
loyer sur le salaire, procédé
similaire aux saisies-arrêt
sur salaire qui frappent bon
nombre de résidents gré-
vistes. Et l'idée d'une grève
des loyers a déjà circulé,
une tentative sans suite a
même eu lieu l'armée der-
nière.

La CGT avait organisé
une opération coup de poing
au printemps dernier contre
la Familiale, et dans un de
ses fameux communiqués-
tracts, elle avait prôné la
généralisation de la lutte
contre les logements chers

et dégueulasses. Objectif
qu'elle s'était fixée sous
forme de débat avec toute la
population, comme l'en in-
formait quotidiennement
l'Est républicain.

L'acquis de cette fête
aura finalement été divoir
pu rassembler, sans doute
pour la première fois, plu-
sieurs centaines de rési-
dents et quelques dizaines
de locataires d'HLM en-
dimanchés, autour d'une
mobilisation ponctuelle à
laquelle rechignent d'habitu-
de bon nombre d' entreeux , de
les associer dans la bonne
humeur à un débat sur les
mesures discriminatoires
qui pèsent sur l'immigra-
tion. La participation active
des résidents et des nou-
veaux dé1égu6s, assistants
des vétérans absents à cette
occasion, a contribué à re-
donner confiance en leur
capacité d'initiative autono-
me, créant l'occasion d'une
heureuse rupture avec
l'éclectisme du tout puis-
sant statut que s'arrogent
certains délégués.

En dernière minute, nous
apprenons que des poursui-
tes judiciaires ont été en-
gagées contre la CFDT pour
violation de domicile. Le
délégué régional de la Sona-
cotra et les RG sont passés
à plusieurs reprises devant
le foyer au lendemain de la
fête, prenant de nombreuses
photos. Comme quoi il est
toujours interdit aux étran-
gers de fréquenter le foyer.

MOGNISS

LA SANTE: un droit pour tous
Dans les projets de loi

Bonnet-Stoléru, la santé est
une des conditions, du re-
nouvellement des titres de
séjour... Plus de six mois
d'arrêt maladie ? Expul-
sion I

Deux médecins généra-
listes de la région parisienne
se sont élevés contre ces
mesures racistes. Leur base
de travail et le mouvement
de protestation qui s'en suit
se traduit par l'élaboration
d'une pétition dont voici le
texte.

Texte de la pétition.
Comme vous avez pu le

lire dans la presse, le gou-
vernement a déposé le 16
mai 1979 un projet de loi
relatif aux conditions d'en-
trée et de séjour en France
des étrangers.

Ce projet rétablit en fait
l'internement administratif,
comme aux temps de la
guerre d'Algérie. Son arti-
cle 3 précise que « l'étran-
ger qui n'est pas en mesure
de déférer immédiatement à
la décision lui refusant
l'autorisation d'entrer et de
séjourner sur le territoire
français peut être mainte.-..0
dans des locaux ne relevant
pas de l'Administration pé-

Les verreries de St Ga
bain, la Chapelle St Mes-
min, usine qui rassemblait
jusqu'en avril 1979, 1200
ouvriers. Sur cette masse de
salariés, les immigrés repré-
sentent 12 à 15%.

En septembre 1978, St
Gobain industrie, s'éclate
en plusieurs filiales (vitra-
ge, textile, gobletterie, iso-
lation, polyester).

La première conséquence
de cet éclatement était la
menace de licenciement de
390 ouvriers, sur les 1200 de
la verrerie de la Chapelle.
La riposte massive de l'en-
semble des ouvriers ne s'est
pas fait attendre. La direc-
tion pour changer de visage
a présenté un plan de ré-
duction d'emplois, qu'elle a
intitulé « plan social » (voir
document). Ce plan rentre
dans le cadre de la pratique
de réduction d'emplois que
le trust St Gobain Ponta-
mousson a décidé. Selon le
communiqué de presse des
syndicats CGT et CFDT du
30/3/79 ; SGPM a mis en
réserve dans son budget 30
milliards de centimes pour
pratiquer les réductions
d'emplois dans son empire
(plus de 15 usines en France
et à l'étranger).

Pour la seule usine les
Verreries de la Chapelle, sur
une moyenne de 300 départs
on note déjà la somme de
2,1 milliards de centimes.
La coquette somme de
70 000 F a attiré beaucoup
de jeunes et des immigrés
de l'usine ; ceux qui triment
en 4X8 avec des conditions
de travail et de salaire
lamentables. On note que la

nitentiaire pendant le temps
strictement nécessaire à son
départ. Le procureur de la
République en est tenu
informé ».

En clair, cela signifie que
tout étranger jugé'( Irrégu-
ler » sera mis dans une
prison ou un camp spécial,
sans recours et sans appel,
sans limite de temps défini.

C'est un projet de rafle et
de ségrégation totalement
inacceptable.

Un autre projet et discuté
dans les services Stoléni et
devrait être présenté de
même devant cette session
parlementaire ; après sup-
pression de tous les titres de
séjour de longue durée, le
renouvellement annuel des
cartes de séjour serait sou-
mis à l'arbitraire des préfets
et de l'administration.

Il est prévu en effet que
ce renouvellement se ferait
suivant une série de condi-
tions draconiennes de loge-
ment, d'emploi, de docilité,
de santé, etc...

Ce dernier point nous
touche particulièrement
malades, invalides par acci-
dent du travail, ouvriers
âgés ne supportant plus les

prime de départ de l'usine
de St Gobain, comparée à
celle offerte par Usinor
Longwy à ses ouvriers (voir
SF n°3) ne comporte pas de
discrimination entre Fran-
çais et immigrés et n'oblige
pas les immigrés de rentrer
chez eux définitivement
pour la toucher.

En ce moment à St Go.
bain de la Chapelle St Mes-
min, des revendications por-
tées notamment sur les
salaires, suivies par des ac-

gros travaux, seraient triés
et mis de côté comme aux
temps de l'esclavage, et par
là même expulsés.

Nous pensons que les
médecins et travailleurs du
secteur santé doivent pren-
dre position contre ces pro-
jets et contre tout autre de
même nature, et en exigent
le rejet.

Nous proposons à tous de
signer et faire signer cette
lettre massivement et de
faire circuler le dossier que
nous avons constitué sur
ces projets.

Les signataires autori-
sent par là-mêrrie sa publi-
cation dans Le Monde et
son envoie à l'Assemblée
Nationale. Dans ce but, une
contribution financière est
demandée.

Pour
tout contact en ce qui
concerne la pétition : ceux
qui en sont à l'origine

Docteurs P. de la Selle et
Alain Jean 11 rue Voltaire,
94400 Vitry sur Seine ».
Prèb de 300 médecins et
travailleurs du secteur so-
cial ont signé cette pétition.

St GOBAIN:
70 000Fr pour partir

tions (grèves, déléga-
tions). Gaumez, directeur
qui dirige à la fois l'usine St
Gobain verrerie et celle de
St Gobain emballage, ne
respecte pas la convention
collective et donne des aug-
mentations de salaire selon
ses besoins de production.
Depuis le début de l'année,
grille de salaire

St Gobain verrerie 4,5%
-- St Gobain emballage
10%

DRISS

ET_ si VOLIS fondez votre propre affaire Icoinmerce, artisanat, ...I:

vous bénéficierez en plus d'une prime de 20.030 F pour chaque
embauche d'un agent de LA CHAPELLE avant le 31 décembre 1979
nous vous terneourserons ses charges sociales jusqu'au 31 décembre
1979.

VOUS AVEZ MOINS DE 55 ANS_e

1. L'aide au dépari

Si vous acceptez avant le ter août, un licenciement individuel avec indemnité transaction-
nelle, vous toucherez à votre départ :

votre préavis sans que vous ayez ul'effectuer
la prime de vacances 1979

- vos prorata de congés payés
- 7'12410e de 134me mois

l'indemnité conventionnelle de licenciement (non imposable]
une indemnité transactionnelle filon imposable, de

40,000 F si le départ a lieu avant le fer mai
30000 F si le départ a lieu avant le 1e, juin
20.000 F si le départ a lieu avant le ler juillet
10.000 F si le départ a lieu avant le ler août

La somme totale reçue ainsi au moment du dépan sera au minimum o..:

70.000 F avant le let mai.
dont 50.000 F minimum non imposables,

60.000 F avant le le r juin.
(dont 40.000 F minimum non imposables,

50.000 F avant le let juillet.
dont 30.000 F minimum non imposables,

40.000 F avant le le, août.
Idont 20.000 F minimum non imposables,
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RACINES
Dans cette rubrique, nous

proposons de faire connaître
les oeuvres des écrivains et
des poètes du pays. Nous
proposons de mettre au jour
ces mille liens culturels qui
nous relient au pays d'ori-
gine. Le pays, il reste pré-
sent en chacun de nous. Ce
sont les images que charrie
la chanson arabe ou antil-
laise criée par le juke-boxe,
avidement écoutée. C'est lui
que nous cherchons dans les
fêtes de là-bas que nous
recréons dans nos maisons,
ou nos cafés, dans les mille
et une nouvelles qui se ra-
content entre immigrés au
coin des rues, à Barbès au
carrefour Chartres-Char-
bonnière.

Dans la nuit de l'immi-
gration, les liens s'estom-
pent, les voix se taisent
sous le poids d'une société
qui laisse peu de place à la
différence. La langueur de
l'exil érode le souvenir.
Mais il suffit de peu... pour
sentir combien vivant reste

Mardi 2 Octobre 1979

l'écho dans les mémoires.
Ces voix sont là, en fili-

grane dans le théâtre que
forge aujourd'hui l'immi-
gration avec ses joies et ses
douleurs, elles revivent
dans nos chansons et nos
écrits : dans le nouveau
langage que nous créons,
nous les reprenons sur un
ton nouveau, sur le mode de
nos expériences de déracine-
ment, d'expression, de lut-
te. Nous les reprenons sur le
mode de la découverte in-
cessante et hallucinante

trajectoire d'immigrés
Voix oubliées qu'il est

bon de rappeler à l'occasion
d'un roman, recueil de poè-
mes paru au pays, d'une
histoire, d'un conte, dont on
se souvient... Mais aussi
voix interdites là même où
elles sont nées, car le pays
est aussi chaînes... Combien
de gémissements nous par-
viennent, d'espérances dé-
çues, de croyances qui se
cherchent et comme par-
fois le lendemain des indé-
pendances est amer Mais

combien aussi, de jeunes
écrivains et poètes s'entê-
tent, malgré les baillons et
les censures, dans l'espoir
qu'ils font résonner par delà
murs et frontières.

Expériences culturelles
de toutes sortes, chaque
année charrie son lot de
revues, d'essais, de publica-
tions dans chacun des pays
d'Orient et du Maghreb...
Une ivresse de lecture et
d'écriture, de gerbe du tiers-
monde, les lycées, les uni-
versités, les institutions
culturelles, ne sauraient
contenir l'espoir impétueux.
Les digues des « cultures
officielles » vont-elles se
briser ?

Dans ce numéro, nous
présentons un poète : un
Marocain, Abdallah Zouraï-
qa (*).

Un recueil : La danse de
la tête et de la rose, écrit par
un prisonnier politique ma-
rocain, il y a deux ans
dans notre prochain numé-
ro, nous présenterons un
Palestinien, Tawfiq Zay-
yad avec J'étreins vos
mains plus ancien qui
conte les longues années de
résistance d'un Palestinien.
De la Galilée au Rif se
dessinent les correspondan-
ces poétiques que les ondes
de choc des révoltes ont
tissées entre pays d'Afrique,

d'Asie, des chants s'élèvent,
et se nouent traçant les
contours d'un pays nou-
veau.

Abdallah Zouraïqa : jeu-
ne Marocain, poète inconnu,
militant oublié : l'un de
cette centaine de jeune gens
arrêtés au printemps 77
pour délit d'opinion tou-
jours détenus sans pro-
cès. L'un de ces nombreux
écrivains ou poètes dont les
écrits circulent sous le man-
teau au Maroc. Le recueil de
poèmes La danse de la tête
et de la rose que nous pré-
sentons aujourd'hui, fut
édité clandestinement en
77, après son arrestation,
dédié « à tout coeur qui
illumine la nuit.., à tout
homme qui fait fleurir l'ar-
bre de fer »

Premiers vers du recueil
« Rapport sur les marges
de la trahison de quelques
lettres d'or ».

« Savez-vous combien
cette tête fut ballotée à tra-
vers les chemins, combien
elle a glissé sur les pentes de
sang glacées au point qu'el-
le ne peut distinguer entre
sang et neige ?
Savez-vous que cette tête
porte en elle le goût de la
terre et du sucre au point
qu'elle ne sait les distin-

« Rêve du temps des
égorgés »

« Je suis venu en un
temps où le faucon arabe se
faisait égorger par le poi-
gnard d'argent,
Je suis venu arracher de
moi-même la dernière ima-
ge, la dernière poésie, le
dernier mot de vos discours
qui nous tuent

ma génération, accompa-
gne-moi, nous autres, Ara-
bes lyriques, aimons le dés-
sert et les palmiers ; la flûte
et les seins pleins de pétrole
et de lait, des seins de notre
princesse, une pluie de lait
va-t-elle faire lever l'herbe
terrestre dans l'esprit de la
foule ?
Viens, viens,
Nous ne savons frapper du
bâton
... Nous ne savons que jouer
la pièce de trahison.

temps des égorgés
A Amman, au Liban, sur les
rives des ténèbres, meurent
les égorgés et ceux-là ne
sont que les commerçants
du pétrole et du sexe,

mon pays, écoute-moi...»

Casa-Juillet 76

Du désespoir aux certitu-
guer ? des qui animèrent son com-
Savez-vous.., cette tête a bat, de la tragédie des ré-
connu le martyre... » voltes arabes écrasées aux

Avez-vous oublié la plaie ?
Je surgis de l'eau, ma poitrine
est l'arbre le plus grand.
Le taureau du Tanit (1) oublie-t-il
mon coeur lumineux ?
Ordonne-t-il aux épiés
de trancher les têtes ?
C'est mon pays
de sa boue rouge, je suis amoureux,
C'est mon pays
et aujourd'hui, je vous retire ma carte d'identité
Connaissez-vous un temps exempt de trahison ?
Je doute : avez-vous vu mon pays ?
Lorsqu'Abdel Karim a respiré son souffle, ils ont
dévoré ses lèvres et les ont mutilées de leurs dents,
alors chacun a dit son nom,
Ils ont déchiqueté sa langue,
alors chacun a nommé son pays,
la peur le prend,
celui qui connaît son pays et a marché vers lui,
Aujourd'hui est un jour de honte...
et de mon coeur, perle le sang...
Aujourd'hui est un jour de honte,
la neige dans mes yeux
devient plus
et l'étendue se brise,
mon pays se soulève, révolte qui n'emporte que
plumes,
les ouvriers partent en éclats
une même chair se déchire,
La fumée s'épaissit et dessine une voie...
La plaie, la plaie, 0 Waryagla...
la trahison, la trahison !...
0 tête meurtrie creusée par les dents de la bouche qui.
sourit.
Je suis aujourd'hui Palestine chacun mord dans
ma chair
Hier j'étais Abd Al Karim
Je riais, et le sang tombait goutte à goutte,
Je n'ai point de garrot pour arrêter ce sang,
comme cette étendue est effrayante !...
Hommes qui m'écoutez, animaux devenus momies de
bois, avez-vous vu mon pays ?
Dans ton pays s'installe la pourriture,
0 comme la plaie est profonde, Waryagla... »

FETHI

A suivre : prochain numéro Tawfiq Zayyad

(1) Déesse anciennement adorée à Carthage

Neuhof, Bassens, et aujour-
d'hui Vaux en Velin, les démê-
lés de la police avec les cités
d'immigrés alimentent jours
après jours les colonnes d'une
certaine actualité -sociale. Un
mouvement de résistance face
aux représentants de l'autorité
allant jusqu'à des affronte-
ments physiques violents se
généralise peu à peu. Partout le
scénario est le même : cités
ghettos délabrés, parfois mê-
me insalubres, repoussés à la
périphérie des grands centres
urbains, où peu à peu les
populations françaises laissent
la place aux immigrés d'abord
tenus à l'oeil, puis point dé
mire, et enfin souffre-douleur
des polices locales, qui y muni.
plient à tort ou à raison, les
rondes, contrôles et vérifica-
tions diverses, et dont l'atten-
tion bientôt permanente, ajou-
tée au rejet par le voisinage, est
rapidement reçu comme de
véritables persécutions par les
habitants. «Ii faut les ma-
ter ! » déclarent les policiers.
Bouillon de culture d'inadap-
tation sociale et de délinquance
urbaine, la révolte des jeunes,
fait ici suite à la trop longue
passivité des parents.

Faut-il encore répéter que les
chiens policiers ne sont pas
vraiment les éléments d'évolu-
tions favorables à ce genre de
milieu ?

Au contraire, certaines de
ces cités sont considérées dès
maintenant comme hors con-
trôle par ceux-là même qui les
ont mis en place. L'autorité n'y
a plus droit de séjour, et se
tient soigneusement à distan-
ce, « après tout qu'ils se
débrouillent ! »

Calcul, peur, ou démission, il
n'en reste pas moins que ces
cités, aussi peu attirantes
soient-elles, sont ressenties
tout de même quelque part
comme des espaces libérés.

Serge
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espérances futures, oscille
la poésie du jeune Zomaïqa.
Mais, surgissant avec force,
se dresse la silhouette d'Ab-
del Krim

« Inscrit sur les lèvres de
Waryagla » (1)

C'est grâce à l'eau que
se dressent les arbres,
0 Waryagla, ma plaie est
plus profonde que la boue,
la plaie du coeur brillant
dans la nuit la plus longue.

(*) 2 recueils : La danse
de la tête et de la rose, écrit
par un prisonnier politique
marocain il y a deux ans.
J'étreins vos mains, plus
ancien qui conte les longues
années de résistance d'un
Palestinien. De la Galilée au
Rif

(1) Waryagla est la tribu
à laquelle appartenait Ab-
del Krim. Résistant maro-
cain à la colonisation, il
proclama en 1923 la répu-
blique du Rif, défi lancé à la
pénétration espagnole et à
la colonisation française.

La colére

des Ghettos
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«Je suis né athée et je suis
né juif. Ma longue obses-
sion de la mort (j'ai passé
trente et un an à penser à la
mort) prend source dans
mon premier souffle. Je ne
sais pas d'instant dans mon
souvenir où je n'aie eu cette
lancinance de penser à la
mort ».

(Souvenirs obscurs d'un
Juif polonais né en France)

Pierre Goldman

L'assassinat de Pierre
Goldman, le 20 septembre
79 a soulevé une levée
d'indignation dans les mi-
lieux les plus divers, chacun
revendiquant pour soi une
partie de l'histoire de Pier-
re. Autant de représenta-
tions à titre posthume de
Goldman qui renvoient à
des identités figées dans le
passé, avec leurs corollaires
de culpabilité et d'impuis-
sance. Or Pierre se sentait
déjà étouffé de son vivant
par la dépossession de son

Pierre Goldrnan, notre frère
identité (Cf Souvenirs obs-
curs) était plus solitaire que
jamais. Il n'était pas un
comédien aux multiples fa-
cettes, les différents aspects
de sa vie constituent une
entité propre dans leurs
contradictions mêmes.

Ses
assassins, non réductibles à
de minables nostalgiques de
l'antisémitisme et du fascis-
me, l'ont au contraire bien
compris. Et si Pierre ne
l'était pas, il devient le
symbole de tout ce qui est
détestable pour la « bonne
société ». S'il criait son
innocence dans l'affaire du
boulevard Richard Lenoir,
ce n'était pas par vertu
outragée, mais par intégri-
té. Cette intégrité qui lui
commande de légitimer l'en-
semble de ses actes dans
leur dynamique sans substi-
tuer l'un à l'autre : il écrit
sa haine, son amour, sa
délinquance sans ne rien
soustraire pour échapper à
l'imposture.

Sa légitimité, c'est aussi
celle d'un mouvement social
émergeant des ruines de la
gauche « la plus responsa-
ble en Europe », la gauche
des abandons successifs, il
l'a fait comprendre en orga-
nisant seul la défense poli-
tique de Henri Perez, un
paumé arrêté avec un flin-
gue lors de la manifestation
de la rue Lafayette contre le
prétendu « suicide » de Jo-
sé Trouelle en prison.

Mogniss et Farid.

La rédaction des Temps
Modernes dans un commu-
niqué de protestation contre
l'assassinat de Pierre Gold-
man, appelle à établir la
vérité sur cet assassinat, et
annonce qu'un fonds de
soutien à la campagne de
Pierre et à son fils, Manuel
Walter Diego, qui est né à la
veille de ses obsèques, est
ouvert au compte suivant :
CCP Paris 69 99 04.

AGENDA: spectacles, lectures, rendez-vous...
PARIS

Théâtre : du 8 au 13
octobre à 20H30 (relâche
le 9) le 14 à 16H. « La
tragédie du Roi Christo-
phe » d'Aimé Césaire par
le Théâtre national Da-
niel Sorano de Dakar au
Centre National Georges
Pompidou.

Du 16 au 19 octobre à
20H30, le 20 à 16H et
20H30, le 21 à 16H « La
tragédie du Roi Christo-
phe» au théâtre national
de l'Odéon, place Paul
Claudel.

Musique : Le groupe
Nass El Ghiwane samedi
13 octobre au Pavillon de
Pantin.

Marionnettes : Le 5 oc-
tobre à 20H30 et le 6
octobre à 15H et 20H30,
la troupe togolaise de
Kanlanzeïidanaye au
Théâtre Oblique, 76, rue
de la Roquette, Paris
lierne..

Du 11 au 14 octobre à
l'Ensemble culturel du
« Théâtre Noir », 23, rue
des Cendriers, Paris
20ème.

Rencontres - Dé-
bats - Conférences

3 octobre à 18H30 : le
roman africain.

4 octobre à 18H30
Musique et danse d'Afri-
que.

8 octobre à 18H : Le
cinéma africain.

10 octobre à 18H : Le
théâtre africain au Centre
Georges Pompidou à la
bibliothèque publique
d'information.

Danse
7 octobre à 15H, « Ka-

ware », musique et danse
du Sénégal dans le forum
du Centre National Pom-
pidou.
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A signaler
Inauguration de

l'Ensemble Culturel du
Théâtre Noir, 23 rue des
Cendriers, Paris 20ème, le
6 octobre. Programme
disponible au siège.

Vient de sortir chez
l'éditeur L'Harmattan, 18
rue des Quatre Vents,
Paris 6ème, «En mémoi-
re du mémorable »
d'Edouard-J-Mannick et
« Nigéria du réel à l'ima-
ginaire d'Ola Balogun
Barbey ».

Disque d'Abia Mu-
koko « Poésie des enfants

de Soweto Soleil fusillé)
de Paul Dakeyo

Groupe d'Etudes et
de Recherches de métho-
des actives d'éducation
(GERMAE ) cherche mo-
niteurs bénévoles pour
cours d'alphabétisation à
travailleurs immigrés
- cours du soir Paris et
banlieue. Contact : 42 rue
du Fbg Montmartre,
75009 Paris. Tél : 770 56
05 de 14H à 18H.

Vient de paraître
« Cours d'arabe maghré-
oin », Ed. CIEMM de Co-
noma.

L'association Alpha-
tis organise un cours
d'arabe dialectal maghré-
bin à partir du 15 oct.
Inscriptions, 27 rue de
Chartres, 75018 Paris.

A l'initiative du
MRAP 18ème et, de diffé-
rentes associations du
18ème arrondissement
une journée d'information
et d'animation se tiendra
au 18ème en riposte aux
projets de lois répressifs
et racistes du gouverne-
ment présentés l'automne

Le service des relations
extérieures de l'ensemble
culturel du « Théâtre
Non » serait heureux
d'être rapidement en con-
tact avec tout artiste
africain et antillais dési-
reux de participer aux
activités du centre (musi-
que, théâtre, peinture,
etc...). Contact. Bernard
Koch, tel : 797 85 14 / 15
16.

Le» Groupe folklorique
amateur Foliane » ac-
cueille danseurs et dan-
seuses même débutants et
musiciens pour folklore
des Balkans. Répétitions
mardi et jeudi de 19H30 à
22H à Issy (proche du
métro). Renseignements
638 08 17 ou 631 47 17.

A vendre : Moteur 2
CV, 4 refait 10 000km,
boîte de vitesse 2 CV 74, 4
portes AV 2 CV 78, 2
portes AR 2 CV 78, 1 aile
AR droite 78, 1 capot AV
2 CV et pièces diverses.
Tél. 832 20 40. Demander
Salah

Espaces migrants.
Enfin un vrai magazine

vidéo d'information men-
suel sur l'immigration.
Contribution concrète à
l'ceuvre de désenclave-
ment de l'immigration. Le
n°2 d'« Espace migrant »
aborde le sujet brillant
des foyers Sonacotra avec
des interviews des prota-
gonistes la Sonacotra, le
Comité de coordination
agrémenté des points de
vue du PS, du PC. Les
projets de loi sur l'immi-
gration formant le deu-
xième volet de ce numéro.
Le n°3 est une esquisse
d'approche des problèmes
de ceux qu'on appelle la
deuxième génération.

Rens. Espace Migrants,
23 rue Dagorno, Paris
12ème. Tél : 307 59 30.

PROVINCE
Trappes : Théâtre le 13

octobre à 16H, « Le ven-
deur de vent" de Salah
Souai.

Beauval de Meaux
Théâtre le 6 octobre à
20H30, «Le vendeur de
vent » de Salah Souai.

Flers : Théâtre le 20
octobre à 20H30, « Le
vendeur de vent » de Sa-
km Souai.

Tarbes : Théâtre Na-
tional Daniel Sorano de
Dakar le 23 octobre. A
14H30 « L'os de Mor-
lam » et « Kawaré ». A
20H30, «La tragédie du
roi Christophe ».

Saint Jean de la Ruel-
le : Cinéma le 11 octobre
« Chronique des années
de braises ».

Concert Djamel Allam
le 12 octobre, salle des
fêtes, renseignements
MJC, tél (38) 88 34 12.

Théâtre , Troupe Moha-
med Travolta, le 20 octo-
bre à 20H au Foyer de
jeunes, quartier les Sal-
moneries.

Le 21 octobre à 14H, au
Centre d'action sociale et
culturelle, quartier des
Chaises. Le 20 octobre à
14h au Centre d'Action
culturel de St Jean de
Bray. Renseignements,
tél : (38) 43 27 12.

Orléans : Expositions
et portes ouvertes sur
l'enfance de l'immigration
avec l'écrivain conteur
Naceur Kemir, pendant le
mois d'octobre et novem-
bre à la bibliothèque mu-
nicipale de la Source,

Orléans 2. Renseigne-
ments, tel : (38) 42 03 09.

Evron : Danse le 13
octobre à 20H30. »Bal-
lets Lemba », salle de
spectacle de l'Hôtel de
Ville.

Nice : Festival de la
francophonie, du 5 au 19
octobre.

Arles en Provence : Ci-
né Maghreb « Paris et
l'amour «film égyptien à
la salle de Dieu (ex Stu-
dio) le 5 octobre à 14H
projection pour les fem-
mes, le 6 octobre à 21H
pour les hommes.
Musique

Saint-Nazaire : le 26
octobre 1979 à 21H, Con-
cert Pierre Akendengue et
son groupe Zakuna,
MJEP, 33, boulevard Vic-
tor Hugo.

Fougères : Le 10 octo-
bre à 21H, Francis Bebey,
récital de guitare, le 11
octobre , animations par
Francis Bebey.

Carcassonne : le 31 oc-
tobre 1979 à 20H30 « La
tragédie du Roi Christo-
phe» Théâtre national
Daniel Sorano de Dakar
Théâtre Municipal.

Macon : Octobre, « Fê-
tes et danses en Afrique
et à Madagascar » , « La
sécheresse au Sahel »,
« Visages d'Afrique »,
Ministère de la Coopéra-
tion.

Brest : « Marionnettes
et marottes d'Afrique »,
Musée de l'Homme

Lille : octobre 1979,
« Marionnettes tradition-
nelles », Musée de l'Hom-
me, Musée de l'Hospice
Cont,esse à Lille.

Biarritz : le 23 octobre,
récital Francis Bebey, au
Casino.

Arles : octobre et no-
vembre, présentation de
la Galerie Sonore des
JMF.

Pau : les 24 et 25 octo-
bre à 14H30, « L'os de
Mor Lam » et « Khawa-
ré », les 24 et 25 octobre à
20H30, « La tragédie du
roi Christophe », Théâtre
National Daniel Sorano
de Dakar, 'Les amis du
Théâtre de Pau ».

St Médart-en-Jalles :
Le 26 octobre à 14H, «Le
malade imaginaire ». Les
26 et 27 octobre à 20H30,
'La tragédie du roi
Christophe », Théâtre
National Daniel Sorano
de Dakar. Les Amis du
Théâtre de la Côte Bas-
que.

Marionnettes
La troupe togolaise de

Kanlanzeï Danaye, quatre
marionnettistes, se pro-
duira en France du 30
septembre au 28 octobre
et donnera des représen-
tations à

Charleville-Mezières
le ler octobre à l'Hôtel de
Ville dans le cadre du
Festival Mondial des
Théâtres de Marionnet-
tes.

Week-end ciné-immi-
gration à Dunkerque Ro-
sendael et Grande-Syn-
the.

En collaboration avec
la revue Amal et les MJC
de Dunkerque, Rosendael
et Grande-Synthe,

Sans Frontière » orga-
nise un week-end ciné-irn-
rnigration.Les 25, 26, 27
et 28 octobre. Seront pro-
jetés : Bako, l'autre ri-
ve », Pain et chocolat »,

A cloche-pied au-dessus
des frontières », Week
end à Nanterre ». Et

Les Ambassadeurs,».
La troupe de théâtre Ba-
balet jouera à cette occa-
sion "Les immigrés »
d'après un texte-montage
de Kramer.

Pour tous renseigne-
ments, contacter la Li-
brairie Rumeurs, 49 rue
Soubise 59140 Dunker-
que. Ou téléphoner à Has-
san Trabelsi : 24 20 68.

Lille : le 16 octobre à
20H30, le 17 à 14H, Salle
du Conservatoire, dans le
cadre du Festival.

Villeneuve d'Ascq : le
18 octobre à 10H30 et
14H, Espace Rose des
Vents, rue Van Gogh.

Vannes et sa région
du 19 au 28 octobre, spec-
tacles et animations avec
l'Association « Lire en
Bretagne ».

Le meeting des organisations, mardi
prochain à La Mutelle. Un gala de "Salsa

pour Pierre Goldman », le dimanche 7 octobre,
ensuite musiques et chants de 18 heures

à 24 heures à la Porte de Pantin, dans le but
d'aider Christiane Goldman et son fils Manuel.
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